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LA RECONSTITUTION DU MUSÉE DE CAMBRAI, QUI SERA 
OFFICIELLEMENT INAUGURÉ DIMANCHE PROCHAIN 

(OE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Dimanche 14 niai, la ville de Cambrai 
va fêter officiellement la restauration 
de son musée. Grâce à de dévoués con­
cours, à des efforts généreux, le Musée 
de Cambrai va pouvoir rouvrir ses por­
tes et présenter a ses visiteurs d'admira­
bles collections d'objets d'art. La'guerre 
avait dispersé toutes les merveilles que 
l'on gardait Jalousement dans le musée 
eambresien, des pillards en ont anéanti 
une grande partie. Tout était à recom­
mencer et l'on n'ose dire aujourd'hui 
es qu'il faut admirer le plus, du musée 
reconstitue ou de l'énergie déployée par 

Un heureux hasard, la perspicacité 
d'un bon cambrésien, M. Créteur, évitè­
rent la perte complète et Irrémédiable. 

M. Créteur, évacué de Cambrai, se 
trouvait à Bruxelles avec M. Léon Mo­
rand, ancien président de la Société 
d'Emulation, lorsqu'il apprit qu'en gare 
frontière d'Herbestal, on signalait un 
wagon chargé notamment de deux énor­
mes statues de nègres en étain. MM. 
Créteur et Morand eurent la même pen­
sée : 

« Ce sont Martin et Martine nos deux 

Il a trouvé, nous a-t-il déclaré, des 
concours dévoués, des aides précieuses, 
et c'est ainsi que parmi ceux qui appor­
tèrent leur pierre — et non la mo.ndre — 
à l'édification, nous pouvons citer M. 
Maurice Camier, député d Cambrai qui 
usa de son autorité pour faciliter les dé­
marches de M. Gaillard et dont' les di­
verses entreprises furent couronnées de 
succès 

Et maintenant parcourons rapidement 
le musée de Cambrai, où l'intérêt local 
va de pair avec l'intérêt général. Voici 
def poteries anciennes trouvées dans la 

LES NÉGOCIATIONS 
FRANCO-AMERICAINES 

seront poursuivies 
par la voie diplomatique 

i 0 

Ainsi en a décidé hier 
le Conseil des Ministres français 

Le bâtiment central du Musée et l'Ecole de Destin de CAMBRAI 

les amis des arts qui se donnèrent la 
tache de le réorganiser. 

La fête du 14 mal à Cambrai va être 
pour la ville, l'occasion "de célébrer sa 
renaissance artistique. Renaissance ! le 
terme n'est pas trop fort car en outre 
de ce musée, il y a à Cambrai, l'école de 
dessin qui depuis quelque temps connaît 
une prospérité merveilleuse. 

C'est un sujet d'étonnement et de 
Joyeuse stupéfaction pour ceux qui ont 
vu. il y a peu de mois encore, le musée 
avec ses plaies, son délabrement, l'école, 
pépinière d'artistes, dans un sombre ma­
rasme et qui assistent soudain a cette 
transfiguration, à ce magnifique élan 
artistique aux effets si rapides et si 
heureux. 

Mais parlons d'abord do l'histoire de 
ce musée de Cambrai. 

Dans l'Histoire 
C'est le distingué et érudit président 

de la Société d'Emulation de Cambrai, 

géants cambréslens, que l'on emmène 
outre-Rhin ». 

MM. Créteur et Morand fireht dili­
gence, ils trouvèrent les appuis néces­
saires, le train fut arrêté. On retrouva 
non seulement les braves Martin et 
Martine, mais encore d'admirables collec­
tions d'art ravies à Cambrai. 

C'est avec cet avoir qu'après l'armis­
tice on entreprit de remettre sur pied 
le inusée où les vandales avaient semé 
la dévastation, mutilant, brisant, sacca­
geant tout ce qui aux yeux d'hommes 
avertis représentait une fortune incom­
parable. 

M. Leboycr, de Verdun, nommé biblio­
thécaire et conservateur du musée opéra 
un premier triage. Il démissionna par la 
suite et eut pour remplaçant M. Maron-
nier, artiste peintre grand ami de ce 
musée puisque depuis plus de 20 ans, il 
est membre du Conseil d'administration. 

M. Maronnier eut d'abord pour adjoint 
AL Falleur qui entreprit l'œuvre que 

région, un curieux tableau de l'église 
Saint-Géry alors que celle-ci occupait 
le mont des Boeufs ; un autre de l'in­
cendie de Cambrai, d'un grand, intérêt 
au point de vue local, comme cette place 
un Jour de carnaval avec l'ancien Hôtel 
de Ville. 

D'autres souvenirs locaux, aquarelles 
do Guillemin. dessins de Durieux ; des 
manuscrits de Bonaparte et Villars se 
rapportant à Cambrai, une lettre auto­
graphe de François 1er annonçant la 
signature de la Paix des Dames a Cam­
brai ; le testament de Louis XVI impri­
mé à Cambrai, d'autres et d'autres cho­
ses très curieuses pour l'histoire cam-
brésienne. 

De salle en salle, de galerie en paierie, 
nous en arrivons à l'art moderne qui 
dans ce musée a une place aussi impor­
tante que l'ancien et dont les collections 
témoignent c"un rare éclectisme. 

Il serait trop long d'énumérer tout ce 
qu'il y a d'admirable, peintures ou sculp­
tures, dues au pinceau ou au ciseau des 
plus grands maitres. disons simplement 

Un coin d'une salle d'art contemporain au Musée 

M. le docteur Dailliez qui nous a rappe­
lé l'histoire du musée de Cambrai 

A la Révolution, de nombreux objets 
d'art appartenant à des communautés 
religieuses avalent été rassemblés dans 
1 église Samt-Oéry. Ils furent dispersés 
lors du rétablissement du culte, mais en 
1846. sur l'intervention de la Société 
d'Emulation 11 fut décidé de les regrou­
per, de constituer une collection qui de-
I ait être l'origine du musée actuel 

En 1892, la collection enrichie de quel­
ques dons et achats, fut installée dans 
1 Hôtel légué par M. Legrand à la ville. 

Outre les peintures et les sculptures 
qui étalent réparties en plusieurs salles 
au rez-de-chaussée et à l'étage, avant la 
guerre, le fonds du musée s'était accru 
d'importantes collections particulières, 
celles notamment de MM. E. Dellaye et 
Bebnaa. Vint la guerre qui dans Cambrai 
accumula les ruines. Les richesses du 
musée de Cambrai tentèrent l'envahis­
seur, et surtout au moment de la débâ­
cle allemande, les œuvres d'art prirent le 
chemin d'Allemagne. 

vient de terminer avec gloire, son suc­
cesseur, M. Gaillard, architecte, ancien 
élève de 1 école du Louvre. 

Le musée 
Cambrai pourra mettre a l'honneur 

dimanche, celui qui fut l'Inlassable arti­
san de la reconstitution du musée : M. 
K Gaillard. Artiste, entièrement acquis 
a toutes les causes artistiques, M. Gail­
lard s'est donné de toutes ses forces, avec 
tout son cœur à cette œuvre de révo-
vation. 

Le musée de Cambrai ne dispose pas 
de grosses ressources : avec les 10.C0O fr. 
par an qui sont alloués par la ville, on 
ne peut aller surenchérir dans les gran-
aea ventes. M Gailllard a voulu arriver 
a-j but quand même ; connaissant bien 
les milieux artlsltques, il a usé de son 
autorité, de ses relations, il a plaidé avec 
chaleur dans l'atelier du peintre comme 
dans le cabinet du Ministre, la cause 
du musée de Cambrai. Et 11 a gagné la 
partie. 

que la visite est des plus agréab'es. Par 
le mode de présentation, la variété des 
sujets, on n'éprouve pas ici cette impres­
sion de fastidieux, d'harassant que l'on 
trouve dans certains musées. 

Quittons le bâtiment central, deux pe­
tits pavillons abritent d'autres chefs-
d'œuvre : ici les sculptures anciennes — 
signalons un Saint Sébastien dr mar­
bre, des fonds baptismaux romains, une 
Pleureuse provenant du tombeau de 
Jean de Bourgogne. La, c'est la salle Hes 
sculptures sur bois provenant des an­
ciens établissements de Cambrai, que 
d'admirables choses 1 

Nous avons parcouru le musée de Cam­
brai. 11 faut le visiter, et il faut des loi­
sirs pour le visiter car dès l'entrée on se 
sent pris dans l'ambiance que sut créer 
M Gaillard, on est séduit, charmé, en­
voûté. 

Cambrai peut être fière de son musée. 
Il lui vaudra de nouveaux et mérites 
hommages de la part des visiteurs de l'ac­
cueillante cité de t Martin-Martine ». 

L. BAJLLX. 

Les ministres se sont réunis, mardi 
matin, à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Albert Lebrun. MM. Daladier. preai 
dent du Conseil ; Paul-Boncour, minis­
tre des Affaires étrangères, et Georges 
Bonnet, ministre des Finances, ont re­
nouvelé et complété l'exposé qu'ils 
avaient fait au Conseil de cabinet sur 
les entretiens de Washington. 

Le Conseil a été unanime à se félici­
ter des dispositions amicales et de l'es­
prit de compréhension qu'avait mani­
festés le président Roosevelt, et a re­
nouvelé à M. Herriot ses félicitations et 
ses remerciements pour la haute auto­
rité et le dévouement aux intérêts du 
pays avec lesquels il a rempli sa mis­
sion. 

Le Conseil a chargé le ministre des 
Affaires étrangères de donner des ins­
tructions à notre ambassadeur à Wa­
shington, en vue de continuer, par la 
voie diplomatique, la recherche des pré­
cisions nécessaires aux décisions ulté­
rieures du gouvernement. 

Ainsi qu'il ressort de ce compte rendu 
du Conseil des ministres, les négocia­
tions que le gouvernement français a 
engagées avec le gouvernement améri­
cain, notamment au sujet du règlement 
des dettes, se poursuivent par la voie 
diplomatique. Certaines informations, té­
légraphiées à l'issue du Conseil de ca­
binet, selon lesquelles le gouvernement 
français aurait pris une décision au su­
jet du non-paiement de la dernière 
échéance, sont donc inexactes : les ré­
solutions du gouvernement restant su­
bordonnées aux précision» que notre 
ambassadeur obtiendra du gouvernement 
des Etats-Unis. 

o 

Le plan britannique 
de désarmement 

Les Etats Unis y adhéreraient 
sans réserves 

Les conversations que M Norman Da­
vis a eues avec les ministres britanni­
ques au sujet du désarmement auraient 
abouti a une adhésion américaine sans 
réserves à tous tes points du plan bri­
tannique, notamment en matière d'abo­
lition des sous-marins. 

On esoère que l'adoption d'une telle 
attitude " amènera l'Allemagne à se dé­
partir de son hostilité à l'égard de cer­
tains articles essentiels du projet an­
glais. 

Reproches aux Allemands 
à propos de leur intransigeance 
M Rosenberg a eu, hier matin, un en­

tretien avec M. Norman Davis. On croit 
savoir que le délégué des Etats-Unis a 
fait part sans détour au représentant 
de M. Hitler, de l'impression peu favora­
ble que causait en Amérique la politique 
hitlérienne, en particulier à Genève, où 
l'obstruction allemande est une entrave 
à tout progrès du désarmement. 

M. Davis aurait même indiqué que 
les Etats-Dnis ne sont disposés, dans 
le s négociations de la Conférence du 
désarmement, à faire aucune offre nou­
velle pour se concilier la délégation du 
Reich. C'est aux Allemands qu'il appar­
tient de renoncer à une attitude dln-
transigeance, pour se rapprocher des 
propositions faites par la Grande-Breta­
gne et appuyées par le gouvernement 
américain. 

Un drame passionnel 
dans un «petit café» de Saint-Omer 

L'amant éconduit d'une femme mariée originaire de Bailleul, 
blessa grièvement celle-ci et se fit ensuite justice 

Les Audomarois, en voyant ces Jours-
ci, le nommé Henri Brisset, 38 ans, 
charpentier en chômage, arpenter rageu­
sement les abords du café c A la Belle 
Vue », dont l'entrée lui avait été fermée 
pour certaines raisons très particulières, 
estimaient inévitable le drame rapide 
qui s'est déroulé hier. 

L'amant éconduit avait d'ailleurs juré 
de se venger de son ancienne amie, de 
l'époux de celle-ci et de tous, ceux qui 
s'opposaient à sa volonté. Il a griève­
ment blessé une mère de famille. Après 
quoi, le meurtrier, père de trois enfants, 
s'est fait justice. 

Un « petit café 
Le « petit café » où s'est déroulé, hier, 

à 9 h. 30, le drame passionnel qui dé­
fraye toutes les conversations à Saint-
Omer donne façade sur la Grand'Place. 
Il porte le numéro 31. 

On entre < A la Belle Vue » de plein 
pied dans la nièce réservée aux coasom-

Depuis cet incident, qui valut néan­
moins à Mme Tindall quatre mois de 
prison avec sursis, les relations devinrent 
de plus en plus tendues entre cette der­
nière et le dénonciateur intéressé. Le 
mari de celle-ci refusa même de serv.r 
Henri Brisset qui, furieux de l'affront 
qu'on lui faisait, planta son couteau dans 
le comptoir et jura qu'il c aurait leur 
peau ». 

Un homme rôdait... 
Depuis ce Jour, Brisset rôda aux alen­

tours du « Petit Café », dont on ne lui 
permettait plus de franchir le seuil. Il 
confia ses désirs de vengeance a ceux 
qui voulaient l'entendre... 

c Tindall. disait-il, si je le tenais à la 
portée de ma main, je lui f... une tour­
née à le clouer sur le pavé ». 

Il proférait également des menaces a 
l'égard de son ancienne amie ; il préten­
dait qu'il réglerait des comptes avec cer-

EN HAUT : Henri BRISSET. l'amant éconduit qui se'tua, et Suzanne 
TINDALL, sa victime. — EN BAS : La façade du petit café « A la Belle Vue », 
à l'intérieur duquel se déroula le drame, et la ruelle dite c La Flécard des 
Ouvriers », donnant accès à la porte dérobée. 

L'ÉTAT DE SANTÉ 
DU GARDE DES SCEAUX 

M. Penancier. garde des sceaux, qui 
a été, au cours d'un déplacement, at­
teint de congestion pulmonaire et dont 
l'état de santé continue à s'améliorer, 
va rentrer, cette semaine, à Paris, où 11 
devra garder la chambre quelques Jours 
encore. 

LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
EST PARU 

IL PUBLIE : 
Une chose difficile à concevoir : 

La, beauté féminine. — Cn ro­
man-cinéma : Je suis on évadé 
— La carrière de ITifsn No-
van*. — Rions un peu l — 
Propos c modiaux ». — Son 
captivant Petit Courrier des Lec­
trices. — Son enquête sur La 
Sorcellerie. — Ses émouvants 
romans. — Jeux d'esprit. — Au 
fil des Jours. — Faites-vous de la 
photo ? etc... 

Voir également ses photos d'ac­
tualité sur : Une grande artiste 
dans un grand film. — La mort 
de la Comtesse de Noailles. — 
Bière d'Amérique I — Cn coup 
d'oeil sur la mode. — Chapeau 
de plage I. — Les Artisans de 
Chez Nous — Une curieuse exhi­
bition. — Défilé d'enfants costu­
més. — Le Roi et la Reine dee 
Gosses I — Un avion converti 
en Dragon chinois, etc.. 

Voir dans ce numéro : 

LA QUATRIÈME LISTE 
DE GAGNANTS 

DE SON CONCOURS DU 

GRAND PRIX 
DU ROMAN-CINÉMA 

Le numéro de 16 pages:0 fr. 35 

Le demander à tons no» 
vendeur* et dépoeitairen 

mateurs, pièce qui communique avec la 
salle à manger. Dans le fond se trouve 
la cuisine qui s'ouvre sur une petite cour 
donnant elle-même, par une porte déro­
bée, sur une ruelle étroite dénommée 
« La Flécard des Ouvriers ». 

Il n'était pas indifférent, que cette 
porte fût ouverte ou fermée. Dans une 
ville aux mœurs honnêtes comme à 
Saint-Omer, où tout finit par se savoir, 
ont eut préféré de beaucoup que cette 
porte dérobée restât hermétiquement 
close. 

Une tenancière complaisante 
La tenancière du « petit café », Mme 

Tindall, 35 ans, née Suzanne Ducornet, 
était originaire de Bailleul. Elle avait 
contracte une union légitime avec un 
Anglais, peintre en bâtiment, actuelle­
ment employé aux Etablissements Bac-
quet, rue de Dunkerque. 

De ce mariage naquit un fils, aujour­
d'hui âgé de 11 ans. La profession de 
cabaretière demandant d'être aimable 
avec les clients, personne ne peut faire 
grief- à M. Tindall des assiduités d'un 
certain monsieur auprès de son épouse. 
Lorsqu'il était parti à son travail, pou­
vait-il, d'ailleurs, empêcher que cette 
porte dérobée ne s'ouvrit ?_ 

Le client assidu du café, Henri Bris­
set, né à Saint-Martin-au-Laert, après 
avoir rendu malheureuse une honorable 
mère de famille de 3 enfants, âgés res-

rctivement de 10 ans, 4 ans et 10 mois, 
tel point que celle-ci dut demander la 

séparation de corps et de biens, poursui­
vit de ses assiduités Mme Tindall-
Ducomet. 

Bonhomme peu recommandable. Bris­
set habita d'abord à Saint-Omer, dans 
un appartement du café de « La Renais­
sance », puis dans une petite maison de 
la rue Prançois-Ringault, près de parents 
restaurateurs, qui Jugeaient sa présen.e 
tout à fait indésirable. 

D'abord plongeur au restaurant Mar­
tin, il fut bientôt remercié et devint cor­
donnier sans grandes capacités, puis con­
ducteur de tracteurs à la Compagnie Flu­
viale, enfin charpentier. Puis il fut en 
chômage. 

Il vivait d'expédients et essayait de 
faire chanter son amie, qui ne pouvait 

Sus s'en débarrasser. Querelleur, bru-
1, rancunier, il n'a jamais eu beaucoup 

de sympathie à Saint-Omer. D'ailleurs, 
une histoire de tribunal correctionnel, 

âui est à l'origine du drame passionnel 
'hier, dépeint tout à fait sa mauvaise 

foi. 

Vengeance et faux témoignage 
Dernièrement, M Grave, cultivateur a 

Nieurlet, étant venu se restaur r c A la 
Belle-Vue » s'aperçut, à son départ, de 
la disparition de son portefeuille conte­
nant une somme de 4.000 fr. 

Or. Mme Tindall fut Inculpée de 
l'avoir dérobé, sur la dénonciation de 
son ami éconduit II réitéra ses déclara­
tions à plusieurs reprises devant M. le 
juge d'instruction, puis, au tribunal, il 
avoua qu'il n'avait aucune preuve de 
l'affaire et qu'il avait dit cela pour se 
venger. 

taines personnalités de Saint-Omer qui 
n'avaient pas le don de lui plaire. 

Deux coups de revolver 
Hier, comme d'ordinaire, M Tindall 

se rendit à son travail de bonne heure. 
Vers 8 h. 30, M Pierre Gastal. un voi­
sin, âgé de 75 ans, entra dang le café 
par la porte dérobée, afin de faire quel­
ques courses pour la patronne, ainsi qu'il 
en avait l'habitude depuis quelque 
temps. 

A 9 heures, M. Pierre Gastal, qui avait 
terminé les courses, quitta l'estaminet, 
mais Brisset, dissimulé près de là, ob­
serva que la porte donnant sur le « Flé-
cart des Ouvriers » était restée entr'ou-
verte. Il put donc pénétrer chez son an­
cienne amie sans attirer l'attention. 

Il surprit celle-ci en train de faire 
la vaisselle : 

— Je viens te parler pour la dernière 
fols, déclara Brisset. 

Il tenta de l'entraîner dans la salle 
à manger. 

— Non, dit-elle. Je ne viens pas, et je 
te prie d'ailleurs de sortir, sinon je vais 
chercher la police. 

— Je fais moi-même la police, hurla-

Et, aveo la plus odieuse des brutali­
tés, U poussa Mme Tindall sur un ca­
napé, lui mit un genou sur le ventre, 
sortit un revolver et tira deux coups : 
un pour elle et l'autre pour lui-même. 

A l'hôpital 
Mme Tindall, qui avait reçu une balle 

à la gorge, s'affaissa et appela c au se­
cours ». cependant que l'homme râlait, 
une blessure profonde laissant échapper 
le sang à flots à la tempe droite. 

Rapidement, au bruit dea coups de feu 
et des appels désespérés de la cabare­
tière. des secours arrivèrent. Du poste 
de police tout proche, accoururent M. le 
commissaire Lefebvre et son secrétaire. 
M Roussel accompagnés des agents 
Boyer et Gallet 

M le docteur Darras, mande d'ur­
gence, fit transporter Mme Tindall à 
l'hôpital Saint-Louis et Brisset. qui avait 
succombé, à la morgue. On ramassa le 
revolver, du calibre de 6 millimètres 35, 
et qui contenait deux douilles vides. La 
foule, dehors, commentait avec pitié ce 
drame passionnel et s'arrachait les quel­
ques détails de l'enquête qui parvenaient 
jusqu'à elle. 

A l'hôpital, M le docteur Dewaux put 
extraire sur-le-champ la balle qui s'était 
logée dans le cou de Mme Tindall. On 
espère que la blessure, profonde, ne met­
tra toutefois pas la vie de celle-ci en 
danger. 

Auparavant, vers 10 heures, le parquet 
de Saint-Omer, composé de MM Dorei 
procureur de la République ; Delcourt, 
Juge d'instruction, et Louvet, Greffier. 
était descendu sur les lieux, puis avait 
procédé aux premiers interrogatoires, qui 
confirment notre enquête. Mais l'action 
de la Justice est éteinte par la mort de 
Brisset, 

Unescène sanglante 
à Calonne-Ricouart 
Pour une réprimande, un mineur 
auchellois se livra à de graves 

violences sur un ingénieur 
et un garde 

Une scène de violence s'est déroulée 
hier, à Calonne-Ricouart, où après s'être 
vu réprimandé au sujet de son travail, 
un ouvrier mineur, nommé Jules Quel-
quejeux, âgé de 23 ans, demeurant rue 
de Nancy, à Auchel, blessa à coups de 
caillou l'ingénieur de la fosse 6 des 
mines de Maries, M P... C, puis frappa 
le garde des mines qui voulait l'appré­
hender. 

Une « tête brûlée » 
Voici les renseignements que nous 

avons pu recueillir au cours de notre 
enquête : Jules Quelquejeux ne passe 
pas pour être un ouvrier modèle ; il est 
réputé comme violent. Sa mère est 
veuve et il est le soutien d'une famille 
de 7 enfants. Il a un frère qui tra­
vaille comme lui à la mine et celui-ci 
est fort bien considéré. 

Jules Quelquejeux fut souvent sérieu­
sement réprimandé parce qu'il ne vou­
lait pas exécuter le travail qu'on lut 
commandait. D'après ses camarades de 
travail, Jules Quelquejeux est une < tète 
brûlée » et s'emporte pour la moindre 
observation. Il ne veut rien entendre 
de ce qu'on lui dit. 

La direction des mines ne l'avait main­
tenu à son travail que par considération 
pour sa famille qui est très bien estimée. 

A coups de caillou 
Or, hier Jules Quelquejeux dont l'exé­

cution du travail laissait à désirer, reçut 
des observations du porion. M. Cheva­
lier envers qui il se livra à de grossières 
injures. 

A la remonte. Jules Quelquejeux fut 
appelé au bureau de M. P. C, ingénieur 
de la fosse et fut l'objet de sérieuses ré­
primandes 

Quelquejeux, comme toujours s'empor­
ta et injuria l'ingénieur, lui déclarant 
que s'il n'était pas content 11 n'avait 
qu'à lui donner son billet de 15 jours. 
Soudain, au moment où l'ingénieur avait 
tourné la tète. Quelquejeux qui avait 
un caillou dissimulé dans la main bondit 
sur lui et le frappa avec violence à la 
tête, puis sortit du bureau. 

L'ingénieur qui avait la tête toute en­
sanglantée" sortit lui aussi de son bureau 
et rencontra dans la cour l'ingénieur 
divisionnaire à qui. il raconta rapidement 
par qui il avait été frappé. 

L'énergnmène est arrêté 
Tout de suite, les employés de la fosse 

et le garde des mines Delbarre se mi­
rent à la poursuite de l'énergumène qu'ils 
rencontrèrent à la sortie du carreau. Là, 
comme le garde Delbarre voulait l'ap­
préhender. Quelquejeux lui décocha quel­
ques violents coups de poinx, mais la 
brute fut néanmoins maintenue et mise 
à la disposition de M. Dlves, commissai­
re de police qui déjà prévenu arrivait 
sur les lieux. 

Quelquejeux fut conduit au violon mu­
nicipal en attendais la fin de l'enquête. 

Quant à l'ingénieur blessé, il fut 
transporté à l'Hôpital des Mines, à Au­
chel. Ses blessures n'entraînerai-it pas 
une Incapacité de plus de 20 Jours. 

Quelquejeux qui a été mis en état d'ar­
restation sera déféré au Parquet de Bé-
thune. 

Ajoutons que cette scène de violences 
a provoqué certains émoi parmi la po­
pulation minière de Calonn»-Ricouart. 

L' « EMILE BERTIN » 
A ÉTÉ LANCÉ HIER 

AVEC PLEIN SUCCÈS 
Nous avons annoncé hier que le lan­

cement du croiseur mouilleur de mines 
« Emile Bertln » aurait lieu mardi. 

Cette opération s'est, en effet, dérou­
lée mardi, à 16 heures, avec plein succès. 
M. Georges Lcygues, ministre de la ma­
rine la présida. 

A l'Hôtel de Ville, il avait présidé pré­
cédemment le banquet offert en son 
honceur par les constructeurs et pro­
noncé un discours salué de vifs applau­
dissements, dans lequel après avoir 
rendu hommage à la mémoire d'Emile 
Bertin. il a retracé brièvement sa car­
rière Fréquemment applaudi, le Minis­
tre s'est attaché à montrer l'obligation 
Sue s'est créée chaque nation de défen-

re son domaine maritime et territorial. 
Il a conclu en promettant la mise en 
chantier prochaine de deux nouveaux 
croiseurs destinés à conserver à la 
France son prestige et son autorité. 

L'AVIATRICE DÉCORÉE 

On sait que l'aviatrice française 
Maryse HILTZ, qui est arrivée à Tokio, 
vient d'accomplir une merveilleuse per­
formance. Partie de Part», elle reBa 
Hanoi en cinq fours. Elle m rendit 
ensuite à Tokio après avoir survolé te 
Chine et la Corée. 

Maryse HILTZ a reçu à Tokio la 
c Médaille Rouge du Mérite », au siège 
delà* Société Impériale Aéronautique*. 
Cut ce que montre notre photo. 


